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A N N I V E R S A I R E
12 Février 1938. 11 y a un an, jour pour jour, mon ami 

Masini vous faisait part de la décision que nous avions 
prise de réunir sa Revue de l’Ecran et mon Effort'C iném a­
tographique en une seule {publication hebdomadaire im pri­
mée par mes soins. Et voici un an, et quarante-quatre n u ­
méros, une nous tenons parole.

Un premier anniversaire est toujours une chose impor­
tante. Plus importante que Tes anniversaires suivants. Par­
ce que la première année, qui est la plus difficile à passer, 
suffit presque toujours à éprouver les possibilités de suc­
cès d’une entreprise, d’une formule ou d’une association.

Et, en l’occurence, il n’a pas fallu un an pour prouver que 
l’entreprise était viable, la formule opportune, et ¡’associa­
tion sans nuages.

A vra- dire, tout cela s’est effectué dans une atmosphère 
de confiance et de sympathie qui nous a grandement en­
couragés dans notre tâche. Dans ce métier où tout se décide 
et s’improvise à la dernière minute, une revue corporative 
qui n’est pas hebdomadaire a de moins en moins sa raison 
d’être. C’est dire que la décision prise, attendue depuis 
longtemps, fut unanim ement approuvée.

Nous avons tenu parole, je le disais plus haut, puisque, 
depuis cette décision, et notre interruption estivale mise à 
part, nous avons paru régulièrement toutes les semaines, 
et puisque, toutes les semaines, persuadés tous deux qu’un 
organe corporatif est destiné à être lu, nous nous sommes 
efforcés de vous donner une revue attrayante, utile et in­
dépendante.

Devons-nous souligner les améliorations multiples dans 
la présentation, et les principales innovations apportées du­
ran t cette période : Publication, « en feuilleton » d’abord, 
puis en une seule fois, d ’une liste complète des salle» de la 
Région du Midi, et des films disponibles dans les Agences 
de Marseille; création, pour la première fois en Province, 
d’une rubrique du Form at Réduit dans l’exploitation: créa­
tion d’une rubrique Théâtre et Cinéma, etc....? Et des ef­
forts exceptionnels accomplis dans le même temps : notre 
Numéro Spécial de Rentrée, qui parut sur plus de cent pa­
ges, notre numéro double Noël-Jour de l’An ?

Il est du reste réconfortant de songer que le bond que 
nous venons de faire en avant s’est pourtant effectué dans 
les conditions économiques les plus défavorables: augmen­
tations énormes dans le domaine de l’imprimerie, et sui- 
tout cette décision scandaleuse de l’adm inistration postale 
qui a purem ent et simplement décuplé nos frais d’affran­
chissement.

Et il est caractéristique de noter — alors que le nombre 
des corporatifs, parisiens en particulier, a décru dans des 
proportions impressionnantes —  que notre revue aura pu 
suivre, encourager et soutenir dans la mesure de ses moyens, 
l’effort extraordinaire de relèvement accompli en 1937 par 
le cinéma français.

Cet effort, espérons-le, se poursuivra en 1938. Et le notre 
ne s’arrêtera pas là. Nous n’ignorons pas que tout ce qui ne 
progresse pas, recule. Nous savons très bien ce qu’il nous 
reste à faire. Nous avons déjà en tête plus d’une amélio­
ration, plus d’une innovation qui rendra plus vivante, t>lus 
plaisante et plus utile, cette revue dont la partie critique 
conservera plus que jam ais cette indépendance, ce franc- 
parler, qui sont, toute vanité mise à part, notre particula­
rité dominante.

Je disais plus haut que, depuis un an, les encouragements 
ne nous ont pas fait défaut. Cela ne veut pas dire que nous 
ayions été aidés au tan t qu’il eût été nécessaire. Certains ne 
se sont pas encore suffisam ment rendu compte qu’il fau t 
beaucoup plus de moyens pour faire  paraître un hebdoma­
daire que pour publier un bi-mensuel.

Nous insistons auprès de ceux-là pour qu’ils compren­
nent l’intérêt qu’ils auraient à proportionner leur efîfort à 
l’importance actuelle de notre revue et aux services qu’elle 
leur rend continuellement.

Nous sommes d’autan t plus à l’aise pour leur demander 
cela, que nous ne leur prom ettons en échange ni complai­
sance, ni servilité. Nous voulons seulement qu’on nous four­
nisse les moyens de servir mieux, et plus complètement, 
dans le présent et pour l’avenir, la cause de l’industrie et de 
l’art cinématographiques.

César SARNETTE.
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ÁXÍOM
O. C. I. Filminter)

Pierre Le Grand.

Cette nouvelle production, connue 
Les Treize et dans un autre ordre 
d’idées, m arque d’une manière carac­
téristique, l'évolution de la nouvelle 
Russie. Les treize glorifiait l’esprit de 
discipline et d’obéissance militaires, 
l’héroïsme, l’idée de m ourir pour la 
Patrie. Dans Lierre, le Grand, on a ex­
humé de l’histoire du tzarisme, un au­
tocrate grandiose et à moitié dément, 
qui suit brim er les boïards et les gens 
d’église, et donner parfois leur chan­
ce aux gens du peuple. Par une inter­
prétation tendancieuse, mais habile, 
on nous présente Pierre le Grand coin 
me un héros national et populaire. On 
l’impose à l’admiration béate des fou­
les d ’U. R. S'. -S. et au jugem ent plus 
sceptique de tous ceux qui ayant tant 
soit peu potassé la vie de Pierre le 
Grand, ont quelque raison de le clas­
ser en bonne place parmi les repré­
sentants d ’un despotisme barbare, qui 
s’est du reste, fort bien perpétué jus­
q u ’à  nos jours, ainsi qu’en témoignent 
diverses nations dites « civilisées » de 
notre vieille Europe.

Ceci constaté avec les regrets qui 
s’ilnposent, il ne nous reste qu’à adrni-

rer cette œuvre magnifique à laquelle 
nous ne voyons pas grand chose à op­
poser dans le domaine du filian histo­
rique. Lierre le Grand eût-il été réali­
sé par un Cecil de Mille et édité par 
une Param ount, et toute la presse à 
gages y eût consacré des colonnes d i­
thyrambiques, et tous les exploitants 
se fussent disputés l ’honneur de lepas- 
ser. Pourtant M. Cecil de Mille fait a 
côté de M. Vladimir Petrov la figure 
d’un petit garçon qui n’a pas appris 
sa leçon d’histoire, et Pierre le Grand 
enterre avec aisance les plus « grandes 
machines » historiques que nous aient 
donné, dans tous les pays du monde, 
les spécialistes du genre.

Entendons-nous. Cela ne veut pas 
dire ((lie l’on ait voulu nous éblouir 
par l’ampleur des décors et le nombre 
des figurants employés, comme on le 
fait dans tous les pays où cette impor­
tance se chiffre iimmédiament par un 
nombre de millions que la publicité 
s’empresse de ne pas nous laisser igno­
rer. On sait en effet qu’en U.R.S.S. ces 
considérations perdent tout leur sens, 
puisque le réalisateur, dégagé de ces 
questions de gros sous, dispose exac­
tement de ce dont il a besoin, n’a pas 
plus besoin de faire « énorme » à tout 
prix, que de comprimer par raison

d’économie. Mais à cause de cela, on 
est parvenu à donner à ce film quand 
il le fallait, une ampleur, un mouve­
ment et une violence extraordinaires, 
qui ne cessent jam ais d’être vraisem­
blables, tandis que par contraste, cer­
taines scènes de la vie intérieure des 
grands de l'époque, témoignent bien 
de l'existence médiocre, étriquée et 
vulgaire, que menaient tzar et boïards 
à la fin du x v if  siècle.

L'action débute donc en 1089, alors 
que Pierre I"  monte sur le trône d ’une 
Russie arriérée, divisée, où religieux et 
boïards se disputent le pouvoir. Dési­
reux de m oderniser son pays à l’ima­
ge des autres nations de l'Europe, 
Pierre décide d’« ouvrir une fenêtre » 
sur celle-ci, et ses efforts se portent 
d’abord sur La Baltique, que comman­
de la Suède. Mais cette nation, rem ar­
quablem ent armée et équipée, inflige 
a la bataille de Narva une retentissan­
te défaite aux armées du tsar. Pierre 
ne perd pas courage. Pressurant 
boïards et m archands, il obtient d’eux 
des hommes et de l’argent. S’intéres­
sant à toutes choses, tou r à tour ser­
gent-recruteur, charpentier, forgeron, 
marin et homme ide guerre, partout il 
prêche d’exemple, et, rem portant sur 
les Suédois une victoire décisive, prend 
pied sur la Baltique et y fait édifier 
dans les conditions les plus précaires, 
sa nouvelle capitale, St-Petersbourg.

Parallèlement se poursuit son œu­
vre intérieure. Coupant la barbe des 
boïards, faisant abattre les cloches, il 
multiplie les gestes symboliques ton­
dant à arracher la Russie à La crasse 
et à l’obscurantisme. L’opposition 
s’est groupée autour du tsarévitch, un 
bigot dégénéré, qui tient son père pour 
l’Antéchrist et qui ne rêve que de dé­
truire son œuvre. Une grave maladie 
de Pierre le Grand lui permet tous les 
espoirs. (Le tsar, sur (lequel veille ja ­
lousement sa concubine Catherine, va- 
t-il mourir? Mais la robuste constitu­
tion de Pierre reprend le dessus. Le 
tsarévitch s’enfuit à Rome, chassé par 
son père. Dès m aintenant, Pierre Ier 
considère comme son héritier l’enfant 
que Catherine vient de lui donner, et 
c’est ici que s’achève cette tranche de 
la vie de Pierre le Grand.

Toute cette œuvre décèle, portées à 
leur plus haut degré, les qualités bien 
connues du cinéma soviétique: lenteur 
puissante que viennent troubler des

Eddie Cantor et Virginia Field dans Nuits d ’Arabie, film 20 th Cen- 
tury Fox, qui sera présenté Mercredi à Marseille.
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épisodes d’un mouvement inoui, com­
me la scène du siège, ou celle de la 
destruction des cloches; sens prorii - 
gieux des images et de la mise en pa­
ge; art :1c choisir les moindres types 
d’artistes ou de figurants. Le choix 
de l’interprétation a d’ailleurs grande­
ment contribué à la valeur caricatu­
rale de l’œuvre, qui est importante.

Nommons les principaux interprè­
tes, qui ne sont pas tous des incon­
nus pour les initiés. Aux côtés de N. 
Simonov qui est, en plus vrai, un ar­
tiste de la classe d’un Jannings, et (¡ni 
a campé un Pierre le Grand brutal, 
truculent et déjà un  peu teinté de dé­
mence, nous avons A. Tara s so va, qui 
est une Catherine, robuste et popula- 
cière; N. Tcherkassov, qui correspond 
fort bien au personnage du tsarévitch 
Alexis; M. Jarov (Menchikov), N. Tar- 
kanov, etc.

En résumé, production d’une qua­
lité exceptionnelle, et dont l’exploita­
tion ne devra pas sous-estimer l’im - 
portance.

Avant tout historique, et tendan­
cieuse seulement pour les initiés, 
cette œuvre s’adresse à tous les pu­
blics et mérite amplement le lance - 
ment des films simili-historiques aux­
quels nous faisions allusions plus haut 
A ce prix, il est certainement possible 
d ’attirer vers Pierre le Grand un pu - 
iblic dépassant largement celui des 
partisans et des cinéphiles fervents.

A. de MAST.NI.

R. K. O. RADIO
Peniion d’Artistes.

A ¡New-York une douzaine de jeunes 
filles qui veulent tenter leur chance 
dans la carrière théâtrale vivent assez 
pauvrem ent dans une pension de fa­
mille dirigée par une ancienne actrice. 
Les engagements sont rares, les direc­
teurs toujours invisibles. Une nouvel­
le venue Terry Randall qui a quitté 
sa famille pour aborder la scène, est 
considérée avec méfiance, car elle ap­
porte en plus d’un certain esprit d’in­
dépendance, une garde-robe et un por­
tefeuille assez garnis.

Nous nous apercevons au cours 
d’une répétition qu’elle n ’a aucun ta­
lent, ce dont son père se doutait un 
peu.

Aussi pour 1a détourner définitive­
ment du théâtre, n’hésite-t-il pas à 
commanditer secrètement une pièce 
en stipulant que sa fille aura  le pre­
mier rôle La pièce devrait échouer et 
la jeune fille retourner auprès de ses 
parents. Si le scénario s’en tenait là,

le film n’atteindrait guère le degré de 
puissance qu’il acquiert par La suite 
Aussi malgré un certain nombre d 'in­
trigues secondaires, l’attention se por­
te-t-elle sur la personnalité d’une au­
tre jeune fille, Linda, La seule peul- 
être de la pension qui ait quelque ta­
lent sérieux et assez de chances de 
réussir non au music-hall, mais au 
théâtre.

Le rôle qu’elle ambitionnait de jouer 
est confié à Terry.

Déçue et désespérée par son échec 
elle se suicide le soir-même de la pre­
mière, après avoir mimé avec émotion 
devant Terry les répliques de la pièce.

Dans sa loge, Terry affolée apprend 
la nouvelle, elle réfuse de jouer, mais 
il est trop tard pour reculer, et c’est 
avec une profonde émotion et le visa­
ge bouleversé qu’elle incarnera son 
personnage. La première est un triom ­
phe et Terry simplement vient confier 
au public son chagrin et s’excuser d ’a­
voir pris inconsciemment la place d’u­
ne autre. Notons que le scénario que 
nous avons entre les mains, et qui 
semble assez fantaisiste, indique une 
fin beaucoup moins commerciale et du 
même coup donnant plus de puissance 
au personnage central. En effet, Terry 
comprenant que seule sa sensibilité 
exaspérée lui conférait un talent pas­
sager, abandonnait le théâtre, mais

non pas ses camarades de pension 
qu’elle aidait par la suite à percer, 
grâce à sa fortune. Ici, il en est tout 
autrem ent, Terry est définitivement 
lancée mais, par caprice de vedette ou 
par amusement elle décide de rester 
à la pension au milieu de camarades 
qui ne semblent pas la jalouser outre 
mesure; cependant une nouvelle venue 
pénètre dans le hall, avec toutes ses 
illusions et le film s’achève sur cette 
< I e rn i ère é vocation...

Le rôle de Terry est tenu par Ka- 
Lharine Hepburn, sa forte personnalité 
son physique assez spécial lui font 
donner à ce rôle de jeune fille riche et' 
volontaire, un caractère tout particu­
lier et énigmatique.

Elle sait donner au moment pathé­
tique avec une belle simplicité le m a­
ximum d’émotion. Sa voisine de cham ­
bre avec laquelle elle échange pas mal 
de piques est Ginger Rogers. Ginger 
Rogers dans le rôle de Jean Maitland 
dispute à Terry non pas le rôle con­
voité par Linda, mais les bonnes grâ­
ces de l’imprésario Powell.

Par sa vivacité, son talent de dan­
seuse de music-hall elle vient animer 
des scènes fort intéressantes.

Joignez à  celles-ci une volière de 
jeunes artistes qui caquètent à qui 
mieux-mieux, se renvoyant les dialo-

Pour son dernier film : Les Gens du Voyage, Jacques Feyder a re­
construit entièrement et en « dur » tout un village français en pleine 
Bavière. On voit ici la parade du Cirque à travers les rues du village.

(Tobis)
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gués alertement el donnant à l’ensem­
ble un rythm e très prononcé.

Gomme dans « Club de Femmes » ie 
sexe fort est ou combinard ou bête. 
Combinard l’imprésario, Anthony Po- 
wetl, incarné par Adolphe Menjou, qui 
voit rôder au tour de lui tout ce jeune 
monde en quête d’engagement, ce 
dont il profite. Adolphe Menjou est 
toujours grand seigneur, simple, très 
à l’aise, il garde ses qualités habituel­
les.

A signaler également, Gail Patrick 
dans le rôle de Linda Shaw, l’actrice 
malchanceuse, Elisabeth Diurne, une 
vieille actrice, P ierre W allons dans un 
rôle épisodique d ’avocat.

'(L’impression d ’ensemble est que le 
film est adroitem ent monté et que 
malgré la multitude de scènes raccor­
dées, la continuité de l’action et de 
l’intérêt n ’est jam ais rompue.

Le doublage est cependant bien in ­
férieur à la qualité des photos. Cer­
taines scènes menées peut-être trop ra­
pidement pour être synchronisées d’u­
ne ¡façon correcte sont assez fatigan­
tes à suivre.

Jacques CROSNIEK

Joan Blond eli et Errol Flynn 
dans Un homme a disparu. (Warner Bros)
luminili.............................................................

N’ayant pas pour habitude de criti­
quer les film s  « de chic », nous nous 
excusons auprès de nos lecteurs de 
ne point leur donner de compte-rendu 
de la présentation de La Reine Victo­
ria, à laquelle nous n ’avons pu assis­
ter. Nous pensons qu’une occasion 
prochaine nous sera donnée de parler 
de cette importante production.

D’autre part, nous avons eu le plai­
sir de revoir, au cours de ces prèsen-

tations, le dessin animé en couleurs 
de W alt Disney Le Vieux Moulin, qui 
suffirait ii nous prouver, si nous n ’en 
étions depuis longtemps convaincu, 
que le dessin animé est la forme supé­
rieure du cinéma, et que c’est lui qui 
offrira à la couleur sa véritable raison 
d ’être à l’écran. Nous ne. saurions trop 
recommander aux directeurs qui ne 
connaissent pas encore le Vieux Mou­
lin, d’aller le voir cette semaine, à Ci- 
néac.

P résen ta tions à  ven ir
MARDI 15 FEVRIER 

A 1« heures: REX (Fox-Ëuropa)
Le Prince X, avec Sonja Henie.
A minuit, REX (Films Osso) 
Prison sans barreaux, avec Annie 

Ducaux.
MERCREDI 16 FEVRIER 

A 10 heures, REX (Fox-Europa) 
Nuits d’Arabie, avec Eddie Cantor.

MARDI 22 FEVRIER 
A 10 heures (Eclair Journal)
Le Monsieur de cinq heures.

MERCREDI 23 FEVRIER 
A 10 heures, REX (Films Osso) 
L ’Affaire Lafarge, avec Marcelle 

Chantal.

Etablissem ents R A D IU S
120, B ou levard  Longcham p - MARSEILLE - Téléph. IV. 38-16 e t 38-17

Lanterne "  UNIVERSEL "  haute intensité et son 
redresseur Selenofer, supprimant groupe et rhéostat.

AGENTS GÉNÉRAUX DES

P A R I S

Études et devis entièrement 
gratuits et sans engagement
-------------  T O U S  L E S  -------------

ACCESSOIRES DE CABINES 

AMÉNAGEMENTS DE SALLE

LES PRODUCTIONS

FOX EUROPA
DISTRIBUTEURS

Agence de Marseille
35, Boulevard Longchamp, 35 

Télép hone : [National 18.10

LA MARQUE DU SIÈCLE

présentent
Le MARDI A 5  FÉVRIER, à A O heures, au R E X

LE PRINCE X
( T H I N  I C E )

avec

SONJA HENIE  
TYRONE POWER
Arthur TREACHER
Raymond WALBURN - Joan DAVIS

Production Darryl F. ZANUCK
Réalisation de Sidney LA N FIELD

Le MERCREDI 16 FÉVRI ER, à 10 heures, au REX

EDDIE CANTOR
dans

NUITS
D’ARABIE

(ALI-BABA G O ES TO TOW N)
avec

Tony MARTIN - Roland YOUNG 
June LANG - Louise HOVICK

Production Darryl F. ZANUCK
Réalisation de Dauid B U T L E R
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"  LE VOILIER MAUDIT "  sera pour tout le monde 
une Révélation ! La poésie tour à tour grisante et 
terrifiante de l'O céan, les couleurs scintillantes des 
horizons criblés de Soleil, l’ombre des rivages inconnus, 
tout cela révèle en effet dans " Le Voilier Maudit "  
(anciennement « Le Flot qui descend » ), des beautés 
sauvages, incroyables, inédites ! L'un des plus grands 
films de l’année.

Jle  ÿiAei/HWi -hMm, de meh, 0 0 0 0

Adolph ZUKOR présente

W O IM I
(Ebb » Tide) '

Une Production LUCIEN HUBBARD
d’après le chef-d’œuvre du grand écrivain 

R. - L . S T EV EN S O N

Ç ert un^füm

avec

Oscar HOMOLKA
(par arrangement avec la Gaumont British Pictures Corp. Ltd)

Frances FARMER 
R a y M I L L A N D

LLOYD NOLAN

BARRY
FITZGERALD

Mise en scène
de

JAMES HOGAN
en

TECHNICOLOR
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Au y/ CAPITOLE u de Marseille
La Société des FILMS O SSO

p r é s e n t e  à p a r t i r  d u

IO Février 1938
LE FILM QUI FAIT COURIR TOUT PARIS

ERICH VON STROHEIM
Suzy PR IM

Char les V A N E L
da ns

PIRATI
d'après le roman de O . P. GILBERT 

avec

DALIO - Simone RENANT - Helena MANSON
et

Lucas GRIDOUX
avec

Jacques DUMESNIL .• INKIJINOFF

A3, Rue Sénac 
MARSEILLE

AVIS IMPORTANT. — Ce film n’ayant pu vous 
être présenté MM. les Exploitants sont priés de 
se procurer des cartes à l ’Agence de M arseille .

... et vous invite à assister à ses présentations qui auront lieu
au “ REX ” de Marseille.

L E  M A R D I 15  F E V R IE R , A M IN U IT

La plus importante réalisation de Léomde MOGUY

Annie DUCAUX et Roger DUCHESNE
dans

Adaptation de H. WILHELM — Dialogues de Henri JEAN SO N
<

Conseiller Technique A lexis DANAN
avec

CORINNE LUCHAIRE
et

MAXIMILIENNE et Marguerite PIERRY
( C I P RA )

L E  M E R C R E D ’ 2 3  F E V R IE R , à I0 heures du matin

Raymond ROULEAU 
Pierre R E N O I R  
Marcelle C H A N T A L

et

E r i c h  Vo n  S T  R O  H E I M
dans

un film de Pierre C H E N A L

L’A FFA IR E LAFARGE
tiré du récit d'Ernest FORNAIRON

avec
Margo LION - SYLVIE - BOVERIO 
Florence MARLY - B E R G E R O N

et

Sylvette FI LL ACIER
( c  I P R A i
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Les Program m es 
de la  Semaine

PATH E-P A LACE. —  4 heures du 
matin, avec Lucien Barons (Midi-Ciné- 
ma-Looation). Exclusivité.

CAPITOLE. —  Les Pirates du rail, 
avec Erich von Stroheim (Films Osso) 
Exclusivité.

ODlEON. — Y a d’là joie, revue sur 
scène.

B EX et STUDIO. — Titin des Mar­
tigues, avec Ber val (Gall ia-Ci net). En 
exclusivité simultanée.

MAJESTIC. — Saratoga, avec Jean­
ne Harlow et Un vieux gredin, avec 
Wallace Beery (M.G.M.). Exclusivité.

RIALTO. —  Une grande bagarre, 
avec James ¡Cagney et L’Irrésistible, 
avec Joe E. Brown (W arner Bros). Ex­
clusivité.

STAR. — Meurtrier de lui-même, 
Exclusivité en version américaine.

REGENT. — Trois jeune filles ci la 
page, avec Deanna Durbin (Universal- 
Film). Seconde vision.

ELDO. — Abus de confiance avec 
Danielle Darrieux (Guy-Maïa). T ro i­
sième vision.

COMCEDIA. — Naples au baiser de 
feu, avec Tino Rossi (Cyrnos Film). 
Deuxième semaine en seconde vision.

BARNABE

LES FILMS NOUVEAUX
Au CAPITOLE

O rage.
La pièce de Henri Bernstein, Le Ve­

nin, nous est présentée sous le litre 
d 'Orage par suite des remaniements 
trop im portants que l ’on a fait subir 
à l’histoire. Et c’est tan t mieux, car le 
théâtre de Bernstein s’est, en maintes 
occasions, révélé anticinégraphique. 
Ici, nous n’avons à  juger l’œuvre que 
sur la poésie dont l’a imprégnée Marc 
Allégret, sur le dialogue sensible et 
tendre de Marcel Aehard, sur la va­
leur émotive de ses interprètes.

Voici le scénario en quelques lignes: 
Un jeune ingénieur, André Paseaud, 
vit heureux avec sa ifemime Gisèle. Un 
jour, profitant d’un voyage à Paris, il 
accepte d’arranger les affaires de cœur 
de son gosse de beau-frère. Là il se 
trouve en présence de Françoise Mas- 
sard, une curieuse créature, étonnant 
mélange de candeur et de cynisme, 
qui semble m ener une existence assez 
compliquée. C’est le coup de foudre, 
que suivent huit jours d ’évasion et 
d’oubli total. Mais André retrouve à 
Paris Gisèle souffrante, et, en même 
temps apprend le retour d ’un colonial 
qui fut l’am ant de Françoise, et qui 
est revenu pour l’épouser. Andiré s’en 
va, et espère oublier au cours d’un 
voyage en compagnie de sa femme. 
Mais son esprit est à Paris, et Gisèle 
qui a compris, l’y renvoie. Pendant ce 
temps, Françoise, qui n’a plus voulu 
du colonial, s’est donnée à un homme 
riche, qui l’entretient luxueusement. 
Elle revient à André, et celui-ci, tor­
turé p a rle  doute, décide de partir  pour 
les colonies avec Françoise et de l’y 
épouser.

Mais une entrevue a eu lieu entre 
Gisèle et Françoise. Celle ai 
fend son bonheur devant une épouse 
surprise de trouver devant elle une 
femme si peu conforme à l’idée qu’elle 
s’en faisait. Lorsqu’elle apprend que 
Gisèle va être mère, Françoise com - 
prend pourtant que son devoir est de 
se retirer. Et tandis qu’André écrit à 
Gisèle une lettre d’adieu, Françoise, 
dans la pièce voisine, absorbe le poi­
son qui dénouera le dram e. Plus tard 
André reviendra à  Gisèle.

A notre sens, la valeur du film  ré­
side dans sa puissance d’émotion beau- 
cou]) plus que dans son thème ofl dans 
la psychologie des personnages, (pie 
l’on peut contester. Nous avons déjà 
parlé du dialogue de Marcel Aehard. 
Rarement l’auteur de Jean de la Lune

et de Gribouille nous parut plus sen­
sible, plus délicat. Grâce à son texte, 
les scènes entre Charles Boyer et Mi­
chèle Morgan, lors de leur rencontre: 
la naissance de leur am our; l’entrevue 
entre la même et Lisette Lanvin; la 
scène du suicide enfin, perm ettent à 
ces trois artistes de jouer avec une 
simplicité et une émotion exception - 
n elles.

Charles Boyer fait du personnage 
d’André une de ses meilleures c ré a ­
tions, et la plus consciencieuse peut- 
être, car il a su plier les ressources de 
son métier au seuil désir de rester sim­
ple et humain.

Quant à Michèle Morgan, son inter­
prétation de Gribouille nous avait à 
ce point ému que nous nous réservions 
de juger de son talent en une autre 
occasion. C’est m aintenant fait. Car, 
sans rien perdre de ce rayonnem ent, 
de ce charme indéfinissable qu’elle dé­
gage, Michèle Morgan joue avec un ta­
lent déjà assuré son personnage de 
Françoise.

La création de Lisette Lanvin est 
très belle, très douce, et émouvante

Jean-Louis B arrault interprète le 
rôle du colonial, création assez épiso­
dique de ce comédien intelligent, mais 
assez limité, et qui ne se renouvelle 
guère.

Les autres sont Robert Manuel, qui 
pourra faire plus tard des choses in ­
téressantes, Jeanne Loiy, l’amusant 
Genin, et des comparses d’excellente 
classe.

Marc Allégret a su placer cette œu­
vre dans sa véritable atmosphère, et 
ce avec infinim ent de tact et d’habile­
té. Sa technique est sûre, mais ne s’im­
pose jam ais au détrim ent de l’histoire 
ou des acteurs. La photo est excellente 
dans l’ensemble et particulièrement 
heureuse ne ce qui concerne les pre­
miers plans de Michèle Morgan .(Guy 
Maïa Film s).

Au PATHÉ-PALACE

M ollenard.
Voici, non seulement une des meil­

leures œuvres de cette saison, mais 
encore une des plus caractéristiques 
du relèvement du cinéma français. Car 
Mollenard est avant tout du cinéma, 
et du meilleur. Il y a peu d’années, 
nous eussions pensé, en prenant con­
naissance du sujet, que ce (film, sur­
tout dans sa première partie, ne pou­
vait être réalisé que par les Arnéri -
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cains. En dépit des progrès énormes 
réalisés en France depuis quelques 
mois, c’est tout de même avec une cer­
taine surprise que nous avons suivi le 
déroulement de cette œuvre animée, 
violente, ironique, dont la première 
partie est conduite dans le m eilleur 
style du film d’aventures, et dont la 
seconde partie relève d’une psycholo­
gie assez amère.

Le capitaine Mollenard commande 
un grand cargo, le « Minotaure », dont 
le port d’attache est Dunkerque. Sa 
femme, une bourgeoise autoritaire et 
dévote, qui ¡le déteste, a élevé ses en­
fants dans la haine de leur père. Pré­
sentement, Mollenard ne s’en soucie 
guère, car la m ajeure partie de son 
année se passe entre Dunkerque et 
Shanghaï. La compagnie de navigation 
propriétaire du cargo ne pouvant plus 
se perm ettre de charger des armes 
pour l’Extrême-Orient, Mollenard fait 
de la contrebande pour son propre 
compte, ce qui ne manque pas d’indi­
gner les arm ateurs. Mollenard est sous 
le coup d’une mise à  pied, car aucune 
preuve flagrante entraînant la révoca­
tion n ’a pu être relevée contre Oiui. 
Pour le moment, à Shanghaï, Molle - 
nard n ’a d’autre souci que de vendre 
ses armes dans les meilleures condi­
tions. Cela ne va pas sans coups de 
feu, ni cadavres El le « M ino taure» 
prend le chemin du retour, avec une 
bombe à retardem ent dans ses cales, 
dernier cadeau des trafiquants frus - 
très.

C’est l’incendie en mer, et l’abandon 
du cargo. Cet incendie va provisoire­
ment arranger les affaires du capitai­
ne, car la moindre mesure prise con­
tre lui éveillerait les soupçons des as­
sureurs. Vite on organise une récep­
tion en fanfare pour le retour des « hé­
ros ». Rien n ’y manque : discours of­
ficiels, épouse attendrie, etc... Mais 
Mollenard, qui ne marche pas, envoie 
tout promener, et fait du scandale à 
travers la ville. De suite, la vie devient 
impossible dans le ménage, car on ne 
se hâte pas de donner un nouveau 
cargo au capitaine. M ollenard va habi­
ter à l’hôtel, et accepte de signer une 
lettre d’excuses à la compagnie, afin 
de ne pas laisser son équipage en chô­
mage. Mais il tombe, terrassé par une 
attaque. Il est dès lors à la merci de 
sa femme, qui le fait transporter au 
domicile conjugal, et le soigne tout en 
ne perdant aucune occasion de se ven­
ger. Il va mourir, promis à la suprê­
me déchéance de la confession et de 
l’absolution. Mais son second Kerre- 
tret, qui repart comme commandant 
sur le cargo promis à Mollenard, enlè­
ve, aidé de ses hommes, son ancien 
chef, et lui permet ainsi de trouver,

dans le milieu qui ¡fut toute sa vie, et 
face à la mer houleuse, une mort di­
gne d ’un m arin.

Pour parler d’une manière aussi peu 
académique que dans le film (et nous 
nous demandons bien ce qu’un langa­
ge châtié pourrait avoir à faire dans 
cette histoire, comme dans les réac­
tions qu’elle provoque en nous) « tout 
ça vous a une gueule ! » Car il y a 
dans tout ce film une grandeur un peu 
particulière sans doute, mais véritable. 
Et les forbans modernes, sympathi - 
ques et courageux que l’on nous m on­
tre contrastent d’une manière singu­
lière avec les pirates lâches et retors 
des compagnies de navigation, dont 
on nous présente avec courage quel - 
cpies spécimens assez édifiants, et 
nous le savons par expérience, assez 
conformes à la réalité.

Comme nous le disions plus haut, 
le ¡film que Robert Siodmak a tiré du 
roman de O. P. Gilbert se divise en 
deux parties nettement tranchées. 
Dans la première, aventures en Chine 
et sur mer, avec juste quelques tou­
ches esquissant le drame conjugal de 
Mollenard. Cette partie, faite de con­
trebande, de trafic d’armes, de batail­
les et de bordées est animée d’unie 
vie intense. L’action s’y  déroule en 
1934, alors que les Japonais bom bar­
daient déjà Shanghaï.

La seconde partie qui débute d’une 
manière assez cocasse, alors que Mol­
lenard sabote la réception des au to ­
rités de Dunkerque, prend bientôt un 
tour extrêmement pénible et s’achève 
dans le drame. Cette partie, toute dif­
férente de la première est également 
traitée de main de maître. Et le dé­
nouement, qui n’est pas celui du livre, 
peut tout de même être considéré com­
me une bonne lin cinématographique.

La technique est excellente, il n'y a 
aucune longueur dans ce film, le ry th ­
me en est rapide, la photo exception­

nelle, Le dialogue de O. P. Gilbert 
est cru, dépouillé, vraisemblable.

Quant aux interprètes, non seule­
ment ils ont été intelligemment choi­
sis, mais encore le sujet, le texte et 
la direction de Robert Siodmak leur a 
permis de jouer très au-dessus de leur 
classe normale.

Ceci s’applique surtout à Harry 
Baur, qui retrouve, dans le rôle de 
Mollenard, une (bonne partie de sa 
simplicité de naguère. Gabrielle Dor- 
ziat, elle, n ’avait jam ais eu l’occasion 
de m ontrer son talent dans toute sa 
plénitude; ici, en Marthe Mollenard, 
elle est extraordinaire. Albert Préjean 
CKerretret) est simple et sympathique. 
Pierre Renoir est égal à lui-même. Da- 
lio campe avec beaucoup de talent le 
rôle du pianiste; il faut un réel cou­
rage pour paraître aussi lâche ! Les 
deux enfants de Mollenard sont in­
carnés par Robert Lynen, parfait dans 
son rôle d’adolescent craintif et sour­
nois, élevé dans la haine de son père, 
et par Elisabeth Pitoeff, douce, pito­
yable et émouvante; voici une artiste 
de race qui se révèle.

Il y a encore Jacques Baumer, par­
fait en agent de la Compagnie, Lou- 
vigny, W alter R i 1 la (un rescapé de la 
belle époque du cinéma allemand, que 
nous retrouvons avec joie), Gina Ma- 
nès, Lurville, Mauloy, Roger Lcgris, 
Foun-Sen, la chanteuse Marta Labarr, 
A rthur Devere et d’autres que j ’oublie 
sans doute, et qui concourent avec 
une homogénéité rare, à la complète 
réussite de cette aventure magnifique 
éPa thé-Consortium-Cinéma).

A. M.

Adressez-vous directement aux Constructeurs.
Vous serez mieux servis, vous payerez moins cher.EXPLOITANTS

Les Établissements M. BALLENCY
Ex direction technique de la Société PHÉBUS.

conservent les plus anciens techniciens de la Région et seuls possèdent l'outillage comp'et 
de fabrication de Projecteurs et Postes.

Appareils Parlants pour toutes Exploitations
Spécialité de taille de tambours dentés 

adaptables sur tous Projecteurs.
Tambours dentés à denture dégagée 

pour lecteur de Son de toutes marques.
Ces tambours s'exécutent en acier dur 

et en acier trempé cémenté.
Charbons.

BALLENCY, 22, Rue Villeneuve MARSEILLE
ou bas des Escaliers de In Gare. — T é l .  N a t .  6 3 - 6 2 .

Carters de 1.500 M. - Breveté S.G.D G. 
tes seuls homologués n'ablmant pas le film.
Réparation - Transformations - Dépannages 

à des Prix normaux. 
Hauts-Parleurs, Amplis, Membranes, 

Rebobinages, Micro, Accessoires, 
Pièces détachées.

Lampes américaines d'origine
et cellules. - Prix modérés.
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Le prem ier g rand  film de la  mer en technicolor.

ILE VOILIER MAUDIT

Ray Millaud et Oscar Homolka dam Le Voilier Maudit
(Paramcunt)

La poésie tour à tour effrayante et gri­
sa n'e de l’Océan. La merveilleuse ambiance 
polynésienne et la beauté sans détours des 
femmes de là-bas. Les couleurs scintillantes 
des horizons cribler de soleil. L ’ombre in - 
quiétante des rivages inconnus. Tout cela ré­
vèle, dans Le Voilier Maudit des beautés 
incroyables, inédites, qui, pour beaucoup, se­
ront une véritable révélation!

Le « clou » du film, dent toute la pre­
mière partie se passe à bord d ’un vieux voi­
lier de contrebande faisant péniblement route 
vers le Pérou, est un typhon. C ’e:t-à-dire un 
de ces ouragans redoutables, terreur des na­
vigateurs, dont les Mers du Sud ont le se­
cret. ,

Le navire est pris en pleine tempête. Et 
nous, avec lui ! Il est roulé comme un fétu de 
paille sur la mer en furie. Il fuit éperdiument 
dans la tourmente. Sa coque usée craque de 
toute? parts. Ses mâts s’abattent avec un bruit 
de tonnerre. Les vagues balayent le pont, 
défonçant les écoutilles. L ’eau pénètre par­
tout, tandis que l’équipage maori, frappé de 
terreur superstiteuse, s’affole et prie...

Si l’on ajoute à tout cela des couleurs 
d’une vérité criante, il est permis de dire que 
ce spectacle est d ’une ampleur, d ’une qua­
lité telles, qu’il mérite d ’être vu, même par 
ceux qui font profession de ¡n’aller jamais au 
cinéma !

Jamais encore, aucun film au monde n’a­
vait réussi évocation aussi fantastique. L ’ac­
tion, très mouvementée, se passe presqu’en-

L ’un des meilleurs romans d’aventures de 
Robert-Louis Stevenson Ebb Tide, vient, 
pour Paramount, d ’être adapté à l’écran par 
le plus audacieux des metteurs en scène de 
la jeune génération, James Hogan, sous ce 
titre : Le Voilier Maudit.

Stevenson et son collaborateur Lloyd Os- 
boume ont écrit ce roman dans le merveilleux 
cadre tahitien, où Stevenson passa les der­
nières années de sa vie. E t c’est pourquoi 
nous y trouvons des aventures vécues, qu’il a 
glanées lui-même dans ces « Iles de Pléni­
tude », qui étaient alors et qui sont encore 
le carrefour d ’une humanité errante et misé­
rable.

Le Voilier Maudit nous montre des hom­
me?, dont un destin cruel a fait de pitoyables 
épaves, luttant contre la nature. Luttant con­
tre l’adversité. Luttant contre leurs sembla­
bles. Luttant de toutes leurs forces contre 
eux-mêmes, afin de retrouver ce que les tro­
piques mortels leur ont arraché: Orgueil. Di­
gnité. Tout. Jusqu’au droit de pouvoir s’ap­
peler des êtres humains.

Le Voilier Maudit est le premier grand 
film dé la Mer en couleur.'. Et c’est une vé­
ritable splendeur.

BARNABE I
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Pour
vos RÉPARATIONS, FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINÉMA

Charles D ID E
35, Rue Fongate - MARSEILLE

Téléphone G a rib a ld i 76 -6 0  
A G E N T  DE S

Charbons "LO RRAIN E"
(C IE L O R  - M IR R O L U X  - O R L U X )

ÉTUDES ET DEVIS SANS EN G A G EM EN T
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fièrement en extérieurs. Et les spectateurs 
n’oublieront pas de sitôt la dramatique, l’in­
quiétante, la merveilleuse croisière du « Gol­
den State » en Océan Pacifique.

Et puis surtout, il y a un acteur. Un ac­
teur extraordinaire, dont le grand public 
français ignorait à peu près le nom jusqu’à 
présent, et que Le Voilier Maudit vient 
de mettre d ’un seul coup en grande vedette 
C’est le merveilleux comédien viennois, Oscar 
Homolka.

Avec son masque étrange, expressif, et 
comme brûlé par les embruns, ses traits puis­
samment burinés, ses yeux clairs, profondé­
ment encastrés sous l’arcade sourcillière, il 
campe la plus frappante, la plus admirable 
figure de marin qu’ils soit possible d ’imagi­
ner. A  notre avis, il n’y a pas un seul acteur 
au monde qui eut pu, mieux que lui, inter­
préter le rôle écrasant du capitaine Thor - 
becke. Oscar Homolka, dans ce personnage 
de Stevenson, a réussi là, certainement, la 
plus formidable création de sa carrière.

A  ses côtés, Ray Milland, l’un des jeunes 
premiers les plus aimés du public, fait aussi 
merveille. Déjà ses récentes créations, no­
tamment dans Vie facile et Hula, fille de la 
Brousse, avaient attiré l ’attention sur lui. Le 
Voilier Maudit le met définitivement en va­
leur.

La grâce et le courage de Fiances Farmer 
la truculence de Barry Fitzgerald; la cour­
toisie terrifiante le Lloyd Nclan; l’ardente 
beauté de Lina Basquette. Tout, jusqu’au 
soin avec lequel les moindres petits rôles ont 
été choisis, est, dans ce film, véritablement 
digne d’admiration.

Après avoir littéralement révolutionné 
New-York et San Francisco Le Voilier Mau­
dit fera bientôt son apparition sur les écrans 
parisiens et marseillais.
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" ALOHA, Le Chant des Iles " 
triom phe au  REX 

et au  STUDIO de M arseille.

Il ne sem ble p as  in u tile  de rev en ir 
su r  le b r illa n t succès rem p o rté  au  Rex 
et au  S tud io  de M arseille  où il p a s ­
sa it en exclusiv ité  sim u ltan ée , p a r  le 
film  d ’a v en tu re s  et d ’am o u r, réa lisé  
p a r  Léon M atho t, d ’ap rè s  le ro m an  de 
C. ,A. Gon.net: A lolia , le ch a n t des lies.

Il est en eflfet in té re s sa n t de no te r 
que le chiififre de 106.506 fran cs  an  - 
noncé d a n s  n o tre  p récéd en t nu m éro , 
rep résen te  la  m eilleu re  recette  réa lisée  
p a r  u n  film  au  c o u rs  de cette  sem aine. 
E t ce ré s u lta t  qu i est d ’a u ta n t  p lu s  re ­
m arq u ab le  q u ’il se s itu e  en une  p é rio ­
de de l’année  assez défavorab le  à l’ex­
p lo ita tio n , est co n firm é  p a r  les b ril - 
lan tes  so rties q u ’effec tue  ac tu e llem en t 
ce tte  p ro d u c tio n  d an s les p rin c ip a le s  
v illes d u  Midi.

D E R E T O U R
Ncus avons eu le plaisir de serrer la main 

à notre ami Jullian, arrivant en droite ligne 
de Paris.

Jullian nous dit l'enthousiasme du public 
à l’Ermitage, au Bonaparte et à la première 
du Pigalle (celle-ci placée sous l’égide de la 
C .G .T .) de J'accuse, la formidable réalisa­
tion d’Abel Gance.

Notre ami nous montre un monceau de 
journaux et ncus indique que si les avis sont 
partagés dans la critique, le film réunit 1 una­
nimité des suffrages des pectateurs se pres­
sant dans les trois salles qui, fait unique dans 
les annales, le passent silmultanément à Paris

La présentation à Marseille aura lieu très 
prochainement.

LE  P A R A D IS  D E SA T A N
« Le Paradis de Satan » que Félix Gan- 

déra va réaliser prochainement est tiré d ’un 
roman d’André Armandy qui fut publié l’an 
dernier dans « Paris-Soir » où il obtint un 
immense succès.

L ’action de ce film se déroulant en gran­
de partie dan?' une des iles situées au large 
des côtes africaines dans le Golfe de Guinée 
d ’importants extérieurs seront réalisés dans 
les mers équatoriales.

ANNIE DUCAUX , 
ROGER DUCHESNE

OANS UN FILM DE

LEO N ID E  M O G U Y

SMISI
marni

*Ait>TAr/oN oe  H  W I L H E L M  
ouiocve û f  HENRI J E A N S O N

conseuie» reew/we ALEXIS DANAN
CORIHtlE LUCHAIRE

(¡INETTE LECLERC • CISÊIE PÜEVIU E 
K«rnE MEUOT- ALICE CORTOT

MAXIMIUENNE 
"  PIERRY

LA M U T U E L L E  D U  S P E C T A C L E  
O R G A N IS E  U N E  T O M B O L A

M. A. Fcugeret, Président de la M u­
tuelle du Spectacle de Marseille et de la Ré­
gion, se fait un plaisir de vous informer qu’à 
la suite des démarches qu’il a faites, il a pu 
obtenir l’autorisation d ’organi.er, au profit 
de cette oeuvre sociale, une loterie d’un capi­
tal c!e 50.000 francs. L ’organisation de cet­
te loterie, la nommaticn de la Commission 
et le choix des lots, seront étudiés et résolus à 
la séance spéciale qui se tiendra au Siège de 
l’Association, 7, rue Venture, le mercredi 
1 6 février courant à 1 5 heure?.

Tcus les membres du Conseil d’Adminis­
tration sont instamment priés d’y assister et 
de considérer cet avis comme une convoca­
tion. (Communiqué).
LA  N O U V E L L E  A G E N C E  R. A. C.

Suite à l’information parue dans notre der­
nier numéro, précisons que l’Agence de M ar­
seille des Réalisations d ’Art Cinématogra­
phique est dès maintenant installée au N° 
I 09 du Boulevard Longchamp.

Téléphone: National 65-96. Adresse té­
légraphique: Réariciné. Compte Chèque pos­
tal: Marseille 472-76.
LE P R O C H A IN  FILM  A M E R IC A IN  
D E F E R N A N D  G FIAVEY

Second film américain de Fernand Gravey: 
« Food For Scandai » (Matière à Scandiale) 
qui était devenu « FooL For Scandai » (Im­
béciles scandaleux) aura pour titre français: 
« La peur du scandale ».
ÇA C ’E S T  D U  S P O R T

Cette amusante comédie de René Pujol, 
qu’interprètent Henri Garat, le fin comique 
Larquey et le marseillais Rellys, sera pro­
chainement présentée à Marseille par Etoile 
Film.

Les directeurs de cinémas assisteront sans 
doute nombreux à la présentation de cette 
œuvre essentiellement comique, appelée à fai­
re une belle carrière commerciale dans notre 
région.

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles 
SECTEUR NORD 1 Compte Chèque Postal I
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L ’A F F A IR E  L A F A R G E

Le film de Pierre Chenal : L 'A ffa ire La- 
fargc, ccïnplètement terminé, sera présenté à 
Marseille le 23 février. Ce film est tiré dû 
récit d ’Ernest Formaison « Le Martyre de 
Mme Lafarge », affaire criminelle célèbre, 
qui fit, jadis, couler beaucoup d’encre.

L ’émouvante figure de Mme Lafarge est 
incarnée par Marcelle Chantal, et Pierre Re­
noir personnifie Charles Lafarge.

Le scénario de L 'A ffaire Lafarge est de 
Jean Aurenche, Arnold Lipp et Henri Calef 
et André Paul Antoine a écrit le dialogue. 
Parmi les interprètes, il faut également citer: 
Eric von Stroheim, Raymond Rouleau, Syl­
vie, Margo Lion et Sylvette Fillacier.

B IE N T O T  « H E R C U L E  »

«H ercule»  ( « L ’Incorruptible»), ce 
nouveau film de Carlo Rim, réalisé par 
Alexandre Esway, révélera au public un cou­
ple nouveau et inattendu: Gaby Morlay et 
Fernandel.

La célèbre comédienne française n’a rien 
perdu ni die son charme, ni de son grand 
talent, en jcuant cette comédie au rythme mo­
derne auprès de celui que certains films ont 
voulu, à tort, cantonner dans des rôles aux 
gros effets faciles.

Fernandel, dan: « Hercule », est un nou­
veau Fernandel. Il apparait là comme un 
véritable comédien complet qui mène l’action 
de bout en beu':, en dessinant un personna­
ge simple et humain, comique, parfois tou­
chant, toujours parfait de mesure et de vérité.

De grands artistes complètent la distribu­

tion d’« Hercule », ainsi on y trouve: Jules 
Berry et Pierre Brasseur, Ponpcn et Del- 
mont, Henri Crémieux et Charles Deschamp; 
Vicent Hyspa et T isier, Pizani et Nane 
Germon.

Une partition musicale, spirituelle et gaie, 
due au jeune compositeur Manuel Rosenthal, 
ajoute à la verve de cette production Pan- 
Ciné, que Pathé Consortium Cinéma pré­
sentera en exclusivité au « Marivaux » à la 
fin du mois.

LES D E U X  C O M B IN A R D S
L ’Expos.tion 1937, pour être terminée 

n’en est pas moins présente à toutes les mé­
moires et encore d’actualité.

C ’est à 1’ « Expo' » que débute l’action du 
grand film gai : « Le deux combinards » et 
ficus y voyons Georges Milton en voiture élec­
trique, aux attractions, goûter aux sensations 
fortes du « Star » et déchaîner le rire.

U N  T R A V A IL  D E  G E A N T
Quatre ailles. —  Ce n’est pas seulement 

la ville de Chicago en 1871 qui fut recons­
tituée pour In Old Chicago, mais quatre vil­
les donnant une idée de l’évolution par étapes 
de la grande cité entre 1 854, et ses premiè­
res heures, et 1871, et sa de/nuction à peu 
près complète par la catastrophe que l’cn 
sait.

On a creusé un lac. —  Pour reconstituer 
les bords du lac Michigan où est cctistruite 
Chicago, on n’hésita pas à creuser un lac 
artificiel que l’on entoura ensuite de maison , 
puis de rues, puis d’une ville entière telle 
qu’elle était au temps de In Old Chicago.

C M E P IA T E L E C
29, Boulevard Longchamp 

MARSEILLE — Tél. N. 00-66

Agence Ernemenn R E ®
Tout le Matériel pour le CINEMA

La Cabine - L'Écran - La Projection 
La Scène - La Salle - La Publicité. 
Charbons " Cielor ", " Orlux "

Réparations M écaniques 
de Projecteurs toutes marques

Service D épannage Sonore

ACEMCE FAUTEUILS COLAVITfl
Deux metteurs en scène. —  Henry King 

dirigea les vedettes et les prises de vues in­
térieures de In Old Chicago. En même temps 
Bruce Humberstone réalisait en plein accord 
avec son collègue, les scènes de foule et la 
reconstitution du gigantesque sinistre au cours 
duquel 2.000 maisctis furent brûlées. Ce fut 
un travail ce précision extraordinaire que de 
régler les scènes de façon à éviter le; acci­
dents parmi la foule des figurants.

Le G érant A. DE .MASINI. 
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